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Sabbat après-midi, le 16 décembre 2006 
Enfant, Joseph avait appris à aimer et à respecter Dieu. Bien souvent, sous la tente paternelle, au creux des nuits syriennes, il avait entendu raconter la vision nocturne de Béthel : celle de l'échelle qui reliait la terre au ciel, des anges qui montaient et descendaient, et de Celui qui, du haut de son trône, s'était révélé à Jacob. Il avait entendu raconter la lutte près du Jabbok, et comment Jacob, renonçant à des fautes qui lui étaient chères, avait été vainqueur et avait reçu le titre de prince de Dieu.

Berger paissant les troupeaux de son père, Joseph avait vécu une vie simple et pure, qui avait contribué à son épanouissement physique et mental. S'approchant de Dieu à travers la nature et l'étude des vérités de base que son père lui avait transmises comme un dépôt sacré, il avait acquis un caractère fort et des principes solides. 

Education, p.52 Éducation, p. 62

Les frères de Joseph se proposaient de le tuer, mais finalement, ils décidèrent de le vendre comme esclave, afin de l'empêcher de devenir plus grand qu'eux. De cette façon, ils pensaient le mettre dans une situation où il ne les troublerait plus avec ses songes et où ceux-ci ne pourraient pas se réaliser. Mais Dieu fit échouer leur plan destiné à empêcher la domination de Joseph.

Le Seigneur ne permit pas que Joseph parte seul en Egypte. Des anges lui préparèrent la voie dans ce pays. Potifar, officier de Pharaon, chef des gardes, acheta le jeune captif à des Ismaélites. Et Dieu fut avec Joseph, le fit prospérer et trouver faveur auprès de son maître, au point que celui-ci avait l'administration de tous ses biens. «C'est pourquoi Potifar remit tout ce qu'il possédait aux soins de Joseph et ne s'occupa plus de rien, excepté de sa propre nourriture» (Genèse 39:6). Car le fait qu'un Hébreu prépare de la nourriture pour un Egyptien était considéré comme une abomination.

The Story of Redemption,p. 101; L’histoire de la rédemption, p. 98

Dimanche, le 17 décembre 2006

Esaü avait méprisé les conditions de l'alliance. Plaçant les biens temporels au-dessus des biens spirituels, il avait obtenu ce qu'il désirait. C'était de son propre choix qu'il s'était séparé du peuple de Dieu. Jacob, en échange, avait choisi l'héritage de la foi. Mais comme il avait recouru à la ruse et au mensonge pour se le procurer, Dieu permit qu'il fût châtié par sa faute même. Il apprit qu'en recourant à l'habileté, à l'astuce, il avait agi contre le Très-Haut.  Et malgré les vicissitudes et les amertumes des années qui suivirent, il ne renonça jamais à son choix.

La lutte nocturne au torrent de Jabbok fit de Jacob un tout autre homme. Sa confiance en lui-même fut déracinée et l'esprit d'artifice de ses premières années disparut pour toujours. La supercherie fit place à la droiture et à la véracité. Il apprit à s'appuyer tout simplement sur le bras du Tout-Puissant et, dans l'affliction ou l'épreuve, à s'incliner humblement devant sa volonté. Dans le feu de la fournaise, les éléments impurs de son caractère se consumèrent peu à peu jusqu'à ce qu'enfin la foi d'Abraham et d'Isaac parut chez lui dans tout son éclat. 

Le péché de Jacob ne laissa pas cependant d'exercer dans sa famille une influence fâcheuse dont les fruits amers se manifestèrent dans le caractère et la vie de ses fils. Arrivés à la maturité, ceux-ci avaient de graves défauts. D'autre part, la polygamie produisit les conséquences lamentables qu'elle engendre tout naturellement: elle fit tarir les sources de l'amour ; les liens les plus sacrés se relâchèrent ; la jalousie entre les mères créa une pénible tension au sein de la famille. Les enfants grandirent, querelleurs et ennemis de toute contrainte, et la vie du père fut assombrie par le chagrin.

Un des fils de Jacob, cependant, avait un caractère très différent de celui de ses frères: c'était Joseph, le fils aîné de Rachel, dont la rare beauté physique semblait refléter les admirables qualités de son esprit et de son cœur. Pur, actif, enjoué, il faisait preuve de force morale et de fermeté.  Docile aux instructions de son père, il aimait à obéir à Dieu. Les traits de caractère qui le distinguèrent par la suite : l'amabilité, la fidélité au devoir et la véracité, apparaissaient déjà dans sa vie d'enfant. Après la mort de sa mère, il reporta son affection sur son père, qui, de son côté, concentrait sa tendresse sur cet enfant de sa vieillesse.« Il aima Joseph plus que tous ses autres fils ».

Cette préférence devait engendrer bien des douleurs. En manifestant imprudemment son affection pour ce fils, Jacob provoqua de la jalousie chez ses frères. D'autre part, Joseph, témoin de leur inconduite, et ayant timidement hasardé quelques paroles de désapprobation, ne réussit qu'à enflammer leur ressentiment. Finalement, ne pouvant souffrir leur impiété plus longtemps, et dans l'espoir que l'autorité de leur père les amènerait à changer de conduite, Joseph mit ce dernier au courant de la situation.

Patriarchs and Prophets, pp. 208,209; Patriarches et prophètes, pp. 185, 186
Lundi, le 18 décembre 2006

Pour ses fautes, Jacob dut souffrir amèrement. Après le grand péché qui le chassa loin des tentes de son père, de longues années de labeur, de soucis et de chagrins furent son partage. Fugitif et sans foyer, il dut se séparer de sa mère qu'il ne revit plus jamais.  Après avoir travaillé sept ans pour celle qu'il aimait, il fut vingt ans au service d'un maître rapace qui l'exploita odieusement. Malgré cela, il vit son bien s'accroître et ses fils grandir autour de lui.  Mais il ne goûta que peu de joie dans un foyer souvent troublé par les querelles.

Coup sur coup, il fut frappé au cœur par le déshonneur de sa fille, la vengeance de ses frères, la mort de Rachel, le péché odieux de Ruben, celui de Juda et le cruel forfait qui lui ravit Joseph. Lugubre existence que la sienne!  Que de maux Jacob moissonna comme fruit d'un premier égarement!  Et combien de fois il vit ses fils répéter les péchés dont il s'était lui-même rendu coupable!

Mais cette douloureuse discipline et cet amer châtiment atteignirent leur but. Jacob récolta un «fruit de justice et de paix».

L'inspiration enregistre impartialement les fautes de ceux qui ont joui de la faveur de Dieu. On peut même dire qu'elle nous parle plus volontiers de leurs péchés que de leurs vertus. Ceci est pour plusieurs un sujet d'étonnement, et motive souvent les sarcasmes des incrédules. Le fait même que la Bible ne voile ni n'atténue les faiblesses de ses personnages les plus illustres est au contraire une preuve incontestable de sa véracité. Il est admis que tous les historiens sont plus ou moins influencés par leurs préventions, et ne peuvent être absolument impartiaux. Et il est certain que si la Bible avait été écrite par des hommes non inspirés, elle nous aurait présenté ses héros sous le jour le plus flatteur.  Mais elle nous les décrit tels qu'ils ont été.  Aussi bien que nous, les hommes autrefois honorés de Dieu, et auxquels il avait confié de hautes responsabilités, ont été maintes fois victimes de la tentation et du péché. C'est pour nous avertir et nous encourager que leurs chutes et leurs égarements nous sont dévoilés. Si ces hommes étaient présentés exempts de toute faiblesse, notre nature encline au mal et nos manquements nous pousseraient au désespoir. En les voyant, comme nous, exposés aux découragements, succomber à la tentation, reprendre courage malgré tout, et triompher par la grâce de Dieu, nous nous sentons fortifiés pour continuer le combat de la foi. Comme eux, avec la force de Jésus, nous pouvons vaincre et regagner le terrain perdu.

D'autre part, ces récits nous avertissent que Dieu ne tient pas le coupable pour innocent, mais qu'il dévoile et condamne le mal chez ses serviteurs les plus favorisés, avec une sévérité plus grande encore que chez ceux qui ont eu moins de lumières et de responsabilités.

Patriarchs and Prophets, pp. 237, 238; Patriarches et prophètes, pp. 215, 216

Le Seigneur nous a enseigné clairement que ceux qui s'obstinent dans un péché manifeste doivent être retranchés de l'Eglise; mais il ne nous a pas chargés de juger le caractère et les mobiles des autres. Il connaît trop bien notre nature pour nous confier une pareille mission. Si nous tentions d'enlever de l'Eglise tous ceux que nous supposons ne pas être d'authentiques chrétiens, nous commettrions sûrement des erreurs. En effet, nous considérons souvent comme désespéré le cas de certaines âmes que le Seigneur attire à lui. Si nous les traitions selon nos vues imparfaites, nous risquerions de leur enlever la dernière lueur d'espérance. Parmi ceux qui se croient chrétiens, beaucoup se trouveront parmi les réprouvés au dernier jour, tandis que beaucoup d'autres que leurs voisins jugeaient indignes auront accès aux portes du ciel. L'homme juge d'après l'apparence, mais Dieu regarde au cœur. L'ivraie et le blé doivent pousser ensemble jusqu'au jour de la moisson. Or la moisson, c'est la fin du temps de grâce.

Christ’s Object Lessons, pp.71, 72; Les Paraboles de Jésus, p. 54
Mardi, le 19 décembre 2006

Joseph pensa que le fait d’avoir été vendu et emmené en Egypte était la pire des calamités qui pouvait lui arriver; mais il vit la nécessité de se confier en Dieu comme jamais auparavant lorsqu’il était protégé par l’amour de son père. Joseph emmena Dieu avec lui en Egypte, et grâce à lui, il put vivre avec joie même au milieu de son affliction. Comme l’arche de Dieu apporta repos et prospérité à Israël, ainsi, ce jeune homme qui aimait et craignait Dieu apporta une bénédiction à l’Egypte. Ce fait se manifesta si clairement, que Potiphar, dans la maison duquel il servait, attribua toutes ses bénédictions à cet esclave qu’il avait acheté, et il le considéra comme un fils plutôt que comme un serviteur. Le dessein de Dieu est que ceux qui aiment et honorent son nom soient aussi honorés, et que la gloire qu’ils donnent à Dieu se réfléchisse sur eux 

The Youth’s Instructor, March 11, 1897

Commentaires bibliques d’Ellen White p. 16, sur Gen. 37:28-36

Les leçons données par Jacob à Joseph dans sa jeunesse exprimant sa ferme confiance en Dieu et relatant souvent les précieuses évidences de Son aimable bienveillance et de Son soin incessant, furent les leçons mêmes dont il avait besoin dans son exil au milieu d’un peuple idolâtre. A cette époque d’épreuve il mit ces leçons en pratique. Lorsqu’il se trouvait au milieu des épreuves les plus sévères, il regardait vers son Père céleste, auquel il avait appris à faire confiance. Si les préceptes et l’exemple du père de Joseph avaient été d’un caractère opposé, la plume de l’inspiration n’aurait jamais tracé sur les pages de l’histoire sacrée le récit de l’intégrité et de la vertu qui se reflètent dans le caractère de Joseph. Les premières impressions faites sur son esprit constituèrent une défense dans son cœur à l’heure terrible de la tentation, et l’amena à s’exclamer : « Comment pourrai-je commettre une si grande méchanceté, et pécher contre Dieu ? »





     Child Guidance, p. 197

La fidèle intégrité de Joseph le conduisit à la perte de sa réputation et de sa liberté. C’est l’épreuve la plus sévère à laquelle sont soumis ceux qui sont vertueux et ceux qui craignent Dieu: que le vice paraisse prospérer alors que la vertu est traînée dans la poussière. La séductrice vivait dans la prospérité, comme un modèle de bienséance vertueuse, alors que Joseph, fidèle aux principes, était sous l’accusation avilissante du crime le plus répugnant. La religion de Joseph maintint la douceur de son caractère et sa sympathie ferme et chaude avec l’humanité, malgré toutes ses épreuves. Il y en a qui deviennent aigris, peu généreux, acerbes et impolis dans leurs paroles et dans leur comportement, s’ils sentent qu’on ne les traite pas convenablement. Ils sombrent dans le découragement, haïssables et haïssant les autres. Mais Joseph était chrétien. A peine entra-t-il dans la vie de la prison, qu’il mit en action tout l’éclat de la pratique de ses principes chrétiens; il commença à se rendre utile aux autres. Il s’occupa des difficultés de ses compagnons de prison. Il fut gai parce qu’il était un chrétien distingué. Dieu le préparait ainsi par cette discipline à une position de grande responsabilité, d’honneur et d’utilité, et il fut disposé à apprendre; il accepta de bon cœur les leçons que le Seigneur voulait lui enseigner. Il apprit à porter le joug dans sa jeunesse. Il apprit à gouverner en apprenant d’abord lui-même à obéir. Il s’humilia et le Seigneur l’éleva à un honneur spécial.

      Ellen G. White Comments , SDA Bible Commentary, vol.1, p. 1097

Commentaires bibliques d’Ellen White, p. 17, sur Gen. 39:20
Mercredi, le 20 décembre 2006

Le rôle que Joseph joua dans les circonstances de la prison obscure, l’amena à être finalement élevé à la prospérité et à l’honneur. Dieu avait pour dessein qu’il puisse obtenir une expérience à travers les tentations, l’adversité et le moments pénibles, pour le préparer à remplir une position élevée.

Alors qu’il était confiné dans la prison, Pharaon fut offensé par deux de ses officiers, le panetier en chef et l’échanson en chef, et ils furent mis en prison là où Joseph était lié. « Le chef des gardes les plaça sous la surveillance de Joseph, qui faisait le service auprès d’eux; et ils passèrent un certain temps en prison. » (Ge. 40 :4) Joseph fit en sorte que sa vie soit utile même lorsqu’il était en prison. Sa conduite exemplaire, son comportement humble et sa fidélité, obtinrent pour lui la confiance de tous les autres prisonniers, et ce qui était en rapport avec la prison. Il ne passait pas son temps à se lamenter de l’injustice de ses accusateurs, qui l’avaient privé de sa liberté. Un matin alors que Joseph apportait la nourriture aux officiers du roi, il observa qu’ils avaient l’air très tristes. Il demanda gentiment : « Pourquoi avez-vous mauvais visage aujourd’hui ? Ils lui répondirent : Nous avons eu un songe, et il n’y a personne pour l’expliquer. Joseph leur dit : N’est-ce pas à Dieu qu’appartiennent les explications ? Racontez-moi donc votre songe. » (Ge 40 :7b-8) Alors l’échanson raconta à Joseph son songe. Ce dernier donna l’interprétation que l’échanson serait restauré à la faveur du roi, et qu’il porterait la coupe de Pharaon dans ses mains comme il l’avait fait dans le passé. L’échanson fut satisfait de l’interprétation, et son esprit fut immédiatement détendu.

Spiritual Gifts, vol. 3, pp. 146, 147

Peu à peu, Joseph gagna la confiance du chef de la prison et finit par se voir confier la surveillance de tous les détenus. La droiture de sa vie quotidienne et sa sympathie pour les affligés lui ouvrirent la voie qui le conduisit à la prospérité et aux honneurs. Tout rayon de bonté que nous projetons sur autrui se retourne sur nous-mêmes. Toute parole aimable et sympathique adressée aux malheureux, tout soulagement apporté aux opprimés et tout secours offert aux nécessiteux renferment en eux-mêmes leur récompense.

Le grand panetier et le grand échanson du roi, jetés en prison pour quelque méfait, passèrent sous la direction de Joseph. Un matin, celui-ci remarqua qu'ils avaient l'air abattu et leur en demanda la cause. Il apprit que chacun d'eux avait eu un songe troublant dont ils auraient bien voulu connaître la signification. «Les interprétations n'appartiennent-elles pas à Dieu?» leur dit Joseph. «Racontez-moi vos songes, je vous prie». Après les avoir entendus, il leur en donna l'explication. Dans les trois jours, l'échanson devait être réintégré dans sa charge et continuer de présenter la coupe au Pharaon. Quant au grand panetier, sur l'ordre du roi, il devait être condamné et mis à mort également dans les trois jours. Dans les deux cas, l'événement vint justifier la prédiction.

L'échanson ayant exprimé à Joseph sa vive gratitude tant pour l'heureuse interprétation de son rêve que pour maints actes de bonté reçus de sa part, celui-ci, de son côté, faisant allusion de la manière la plus touchante à son injuste réclusion, le supplie de présenter son cas devant le roi. «Souviens-toi de moi, lui dit-il, quand tu seras heureux, et use de bonté envers moi, je te prie; parle de moi au Pharaon, et fais-moi sortir de cette maison». L'échanson vit son rêve se réaliser dans tous les détails; mais, rentré dans la faveur royale, il oublia son bienfaiteur. Et Joseph resta encore deux ans en prison. L'espérance qui s'était allumée en son âme s'éteignait peu à peu et, à toutes ses autres épreuves, venait encore s'ajouter le douloureux aiguillon de l'ingratitude d'un obligé.
           Patriarchs and Prophets, pp. 218, 219 ; Patriarches et prophètes, p. 195

Jeudi, le 21 décembre 2006

Mais la main divine allait bientôt ouvrir les portes de son cachot. En une même nuit, le roi d'Egypte eut deux songes qui semblaient annoncer quelque grande calamité. Ses sages et ses magiciens ne pouvant lui donner aucune lumière à ce sujet, le Pharaon fut saisi d'une angoisse telle que la terreur se répandit dans le palais. L'échanson se souvint alors de Joseph et de son propre songe. Profondément confus de son ingratitude, il informa immédiatement le roi des deux songes interprétés par le prisonnier hébreu et de leur prompt accomplissement. Bien qu'humilié d'être obligé de renoncer à ses mages pour consulter un captif, le Pharaon n'hésita pas. Prêt à écouter, s'il le fallait, le dernier des hommes, il envoya chercher Joseph. «On le fit aussitôt sortir de la prison. Il se rasa et changea de vêtements, puis il se rendit auprès du Pharaon».

Patriarchs and Prophets,pp. 219, 220; Patriarches et prophètes,  pp. 195, 196

L'interprétation du songe était si plausible et si raisonnable, les mesures proposées par Joseph paraissaient si sages et si habiles qu'on ne pouvait douter de la véracité de ses paroles. Mais à qui confier l'exécution de ce plan ? La vie de la nation dépendait de la sagesse de ce choix. Perplexe, le roi prit quelque temps pour réfléchir. Le grand échanson, qui avait à racheter son ingratitude passée, et fait connaître au roi la sagesse et la prudence déployées par Joseph dans la direction de la prison, se répandit en louanges à son sujet. Les renseignements pris par le roi prouvèrent l'exactitude de ces paroles. D'ailleurs, Joseph avait non seulement signalé le danger menaçant la nation, mais proposé les moyens d'y parer. Il était évident que la sagesse divine le guidait et que personne dans l'entourage du roi n'était mieux qualifié pour diriger les affaires du royaume à travers cette crise. Le fait qu'il était hébreu et esclave s'effaçait devant l'excellence de son jugement.«Pourrions-nous trouver un homme pareil à celui-ci, ayant comme lui l'esprit de Dieu?» demanda le roi à son entourage.

Patriarchs and Prophets,p. 221; Patriarches et prophètes, p. 197
Vendredi, le 22 décembre 2006

Pas de lecture complémentaire.
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